
D)E LA IM1NERVE.

sa (lynastie tout entière. A cette nouivelle' ileniperetir se

dresse fièrement: iatos ls'écrietiî. Ils

- C'est aussi par trop (Pilbmlton bie doc!pls(e li-,ies

veulenît me pousser à bout!I Eh b
négociations ; que le etnndocIp

Napoléon continiue depre in nmaître abssolue en

pren eodanr empereur. Leýanit trop Iongepga*

rotté par les eûtraves dont on l'a embarrassé, reprenid toute sa

hauteur, toute son énergie. Il se promène à grands 1îas. et

continue, dje cett vox u as ,5 Il rappelé la foitule des

batailles ttvoxqiasstv

-Oui ! nous nours batti'ons. ct coesi, noirts. nll

encore, nmalgré la trahison ISouilt fliC ramneit cinquat il

soldats ; Suchet va le irejoindre avec ses qujinze m"ie hiommies

de l'armée de Catalogne - E ugèfle fera uln mouvemelnt si]r les

Alpies avec ses tr-ent,- nil taii J'iecrlsqtir- 1
xnîlehionines 'Augr~3aU lesgarns~ (les froniéres et l'or

Inéfe entière dii mraréchal Maison. otcl-afre u e a

inicibîle! I ltaleaudevanit de ces renforts e
se in- C'esnnsft alàer Care Martel a déli vi é

Mianoeuvrer sur la bor c's là ues le nôtre ! ... rXîe-iellris,

on p)ays, c'est là que nous délivreropn gsesbiesrl

S'écrie-t-il de nouv eau en fr',Papat d'u nstbiiée srl

garde de son épée,' la grande armée estrentiié

Les paroles si éloquentes que Naioénvi de i prn sie

n'ont pas trouvé Ild'echo mêmie dans le coeur de ceux qis

6ont voués à sa cause. Ses plénipotentia .reson restés uP.-

passibles en présence de tant denthiousiasmne. )Icol

8etil réplique avec calme: ,nervtuieler
Sire, les circonstanices onrt acquis une gvtoitnes pe-

met pas de *Prendre un parti sans en avoi pde tréfléchles

chances ; nous supin Vte1jjst de réic lii n

-J'ai réfléchi I répond Sèchemuent Naptiléot.Le io

n'est pas encore mort. dsng)

Dès qu'on apprendl à Fontainebleau la rupture es niégOe

Ciations, une explosion de cris, de reprochest de meae

mérme, se fait entendre dans les gale du palaiCestea
qui touirnera ses regards vers la c 'ptle est à qu inetr

Pit ci, pou lasueur
despréexts puraller à paris ; ceuXîpu 3~ 1 t

femmie ; ceutx-là pour mettre à l'abri leur fortune iquelques-

Uns pour l'intérêt de leur corps d'armée ;P 1 îî graiule deO

bre pour négocier leur défection et stipulerene

etnrssrant cetemps, les Russes et e rurCilelP
et eîerrntautour dle Fontainebleau la petite .aaxeip

riale. Cette mianoeuivre des alliés sert d9objectiOn~ aux tores

lileurs qui nie veulent que déserter lesge faorces

ernriset prédisent les Plus funeste" rétts. Naoléoiue

eîîtcnd ltis ces propO, réut Cen ra sen5 de percer

leur juste valeuir, et.ponl réu1i Cesratern~irque s

le réseau de fer douit on l'a entoure. ltiSuvf inô

Une route femeà des cotirriers, îtisour inô

d e pan di qantlet lui m in éis il lui répugne dc faiî*e

Cependant ~ Lu quit u-êm n terminait toutes Ses campa-
Uile guerre'de partîisans1  ui rait oam a n

"nQ lruî'lue miii qui col'nqtu nryam ot n

seule randuebllue, 11l épov une sorte de honte à ne Plus

maoevrr uesu ue etteéchelle, à ne faite mouvoir

mau'rqesrune poinétiht~1lesA milieu de toutes les perple-

xités qui viennent, 19assaillir, il lui faut enéaetnirn prnire

parti décisif; mais, auparavantý il veu e trniône despière

fois ses Il a subi l1indluencedutneilspr
toisveruaudns granau. d daaires de la couronne

trouver ~ !e fnapi1 . n e si celle de sa famille,
en n otilveu svor SIb ,.il se décidera ensuite.

bnenoela case dle la France:ýous Napoléon va au-devant

Lsmrcaxsûrt et locel avec, cette dis-

de chacun d'eux elt pSrtitliel" e laggelui ont toti-

m nèecette noblessedelna e
tinction de mairs ovrisses égaux. Ney et Ber-

jours imposé même auxsoveas d est froid, leur conte-

tîtier arrivent les derniers. Leur a bordnton

iance embarrassée ,Napoléon n' 8Pas l'air d'y faireatni.
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A peine s'est-il assis, qu'il entameý une conversation général
par (lie x co mu s ; pus S'adressant plus partie lire.

ment ail prince de Wagram, il lui demande avec uneO sorte de

bonhomie s'il a des nouvelles de la marche des alis Celi-

CI ré pond qu'il a ei'cY e en) rec.'o lnaîssance les officiers d'é-

tatiiiaii" sur tous les point, t que leurs rapports ont été una

niues : l'eu nemi a décidément pris position autour de Poi-

tarCIlCiIi Mais les maréchaux, forts d3 la résignation de

Napoléon, ne ont pas venus Pour se borner à ne lui annon-

cer que de mauvaises ntouvelles :c'est son abdication absoluec

î'lssolnt vertus chercher. Ney, le premi, aod et

qIiestiOli délicate eni taç anot d'une 1 anière énergique la (l-

10oabice situation de la France, et achève le tabieeau en de-

m a n d a nît à l'e m pe, r u r q u etls so nit s s m oy e ns1 d e sa u v e r î a

ati.Ausitôt, sans laisser le temps à Napoléon de répondre,
chacun émet son Opinion ; la discussion 'nie les interpel-

lations les plus vives se croisent, de bruyants colloque,,.

s'engagetnt. Au milieu de0 ce péle-illêlu de0 paroles, l'attitude

(le jlpereu,ýr est aduuirabîti de sang-froidl et de dignité:ils

,ait m nais quand la tratnquillité S'est ui pe rétalie, il prend

enfin, la parole, résume en peu de mots tout ce qui vient d'é

tre dity et terile en reproduisant les coiidiliolis quii li son

imposée', par les alliés.
-Quanit ail sacrifice personnel qu'on exige die moi, ajoute-

tijy suis résigné mnais consenir a dépoisséder ina feinnic

et mon fils d'une couronne (lut), moi, j'ai conquise par mie

propire2s ouvres, janiaie, messieurs!
Quoiquun morne silence accueille cette cormnicationî,

INapolion, toujours calme, dénombre les, forces (liii liii resterat

et dlonit il petit fiaire usage, lion pour éterniser la guerre, inais

pour venger l'honneur de la Franîce.

- Est-il uri de voms, s'cre tiqi consente jamtais à la

lais',er à la mlerci des gens qui ne veulent qu'êtoutlèr, a leur

profit, nos glorieux travaux ? Eh bien !1 s'nl nous faut renoncer

à défendre plus lorigteinps la Francee, reprend-il en relevant

la tête , l'Italie nie nous offre-t-elle pas Une retraite digne (le

vous et de moi ?N'est -ce pas là la terre des miracles ? Veut-

on ,,,'y suiivre? enicorei une fois 1 C:-oyez-mnoi, mes iieurs, unar-

Chons vers les Alpes!

Cette héroïque proposition n'est pas mieuix accueillie que

les p récédente,, Et cependant si Napoléon l'e1t, faite quel-

ques pas pilus loin. dlaits le salon dle service encombré par

ltus les jeunes généraux, elle colt été reçue avec enthousias-

me, avec bonheur ; dans les rangs de l'rme elln eût été sa-

]luée avec cette boitillante ardeur de 1792. M1ais Napoléon

ne s'eqt adressé qu'à des hommes qui, la plupart, n'ont plus

dýautre3 anmbition qlue de conserver leurs honneurs, leurs ri-

chesses. L'empire croulera, que leur importe r Malgré tant

d'iiîdilVêreie chey tant d'hommes qu'il a élevés si liant par.

son génie, Napoléon ne laisse percer aucun sentiment dle Cio-

lèr'e et semble les prendre en pitié.

-- Vous voulez dui repos 1 dlit-il alors ; ayez-en) donc.

Hélas ! vous rie savez pas combien de chagrins et (le dangers

vous attendent sur vos lits de duvet! Quelques années dle

cette [paix (lue vous allez payer si cher en moissonneront tir

plus grand nombre d'entre vous que ne l'aurait fait la gterre,

la plus désespérée.

Ces paroles de Napoléon aux maréchaux dlevaient être

prophétiques ; car Berthier, Murat, Ney, Masséna, Augereau,

Lefebvre, Brune, Serrurier, Kellermnann, Pérignon, Beurnon-

ville, Clarke et tant (l'autres encore, disparurenit cl moins de

sept antuées, et le duvancèreîit dans la tombe.

Pendant toute cette scène, l'empereur nu recueillit pas Un,

mot de synmpathie. Devant le bienfaiteur, en Présence dii

souverain, presque tous les coeurs restèrent froids. Il inter-

roge du regard eux qui l'entourent tous les yeux sont bsais-

sés, toutes les bouches sont muettes. Une révolution soudaine

s'opère à cette vue dans son âme ;elle ne se mianifeste à

l'extérieur que par une extrême pâleur et un léger tressaille.
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